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DÉPÊCHE OFFICIELLE 

Tours, 3 novembre. 
S ministre de ^intérieur aux préfets. 

La portion d u gouvernement de la dé -
feiinta nationale renfermée dans Paris ,ne 
routant pas prendre la responsabil ité 
d'un armistice dont la demande a été a p ­
portée à Paris par M.Thiers , a rendu le 
décret suivant : 

La Gouvernement de la défense natio­
nale : 

Considérant qu'il importe à la dignité 
d u Gouvernement et au libre exercice de 
sa miss ion de défense ,de savoir s'il con­
serve la confiance de la population pari­
s i enne ; 

Considérant d'autre part que, d'une 
délibération des maires des vingt arron­
d i ssements municipaux de la ville de P a ­
ris , légalement convoqués à THôtel-de-
Ville dans la matinée du 31 octobre, il 
résulte qu'il e s t opjportun de constituer 
régulièrement par l'élection les munici­
palités des vingt arrondissements . 

Décrète : 

Ua scoul in sera ouvert le jeudi , 3 no -
venabre sur la question suivante: La po­
pulation de Parti maintient-elle* OUI » 
ou « NON » les pouvoirs du Gouverne­
ment de la pèfense nationale? 

Prendront part au vote tous les élec­
teurs de Paris e t des communes réfu­
giées à Paris qui justifieront de leurs 
droits électoraux. 

Il «era procédé le samedi 5 novembre 
à l'élection d'un maire et de trois adjoints 
pour chacun des arrondissements m u ­
nicipaux de la ville de Par i s . 

Les électeurs inscrits sur les l istes 
électorales à Paris prendront seuls part 
à c e vote . • . 

Le vote aura lieu par scrutin de liste 
pour chaque arrondissement et à la m a ­
jorité absolue des suffrages. En cas de 
second tour, le nouveau scrutin aura 
lieu le lundi 7 novembre . 

Fait i l'Hôtel-de-Ville, le 1" novembre 
1870 . 

: Général Trochu, Jules Favre, Em­
manuel Arago, Jules Ferry, Gar. 
nier-Pages, E. Pelletan, E. Pi­
card, Jules Simon. 

Pour copie conforme : 
Le ministre de l'intérieur, 

Léon GAMBITTA. 

Pour copie conforme : 
Le préfet du Nord, 

Pierre LKCHAND. 

Signé 

O ë p é c f c e » i r l c f j r n p h l q 

(Serbie* pmtkuliiT 4m Journal de Roabaix;. 

Tours, S novembre, 7 h. soir. 
Roabaix, i t b. 15 matin. 

On a d«s nouvelles d e Paris du 31 oc­
tobre et du 2 novembre par ballon, d e s ­
cendu hier soir près d'Angers . 

M. Tjùers est arrivé à Paris le 3 0 . — 
Tous les journaux da Paris , sauf l e Ré­
veil e t la Combat sont favorables aux 
proposit ions d'armistice. 

Dana la journée d u 31 octobre, nne 
manifestation armée et tumultueuse s'est 
présentée devant l'Hôtel-de-Ville où les 
membres du gouvernement provisoire 
ont été retenus prisonniers pendant plu­
sieurs heures . 

Un comité de Salut public et une Com­
mune d e Paria ont été inst i tués . Parmi 
les membres du Comité figuraient les 
noms de Ledru-RolU'n , V i c t o r - H u g o , 
Fiouraanu 

Verafcoit heures , le général Trochu, 
MM. Arago et Ferry furent arrachés des 
mains des séditieux par le 106* bataillon 
d e la garde nationale. — M M . Ju les Fa­
vre , Garnier-Pagès et Jules S imon de­
meurèrent prisonniers jusqu'à 3 heures 
du mal in , quand des bataillons de la 
garde nationale', accourus en nombre 

immense s o u s la direction de M. Ferry, 
firent évacuer l'Hôtel-de-Ville et reirent 
finr au désordre. 

Ces désordres paraissent être l 'œuvre 
de la Commune et des adversaires de 
l'armistice. 

Une proclamation du général Trochu, 
racontant ces faits, parle des avantages 
de l'armistice et de l'injustice qu'il y au­
rait de le reprocher au gouvernement 
comme une faiblesse ou une trahison . 

Paris est tranquil le . 
Paris, 3 novembre. 

Un décret vient de paraître qui d i t : 
Tout bataillon de la garde nationale qui 
sortira en armes hors des exercices or­
dinaires cl sans convocation régulière 
sera d issous et d é s a r m é . 

M. Etienne Arago, les adjoints et mai­
res de Paris sont démiss ionnaires 

On blâmait unaniment dans les réu­
nions publiques les événements de lun­
di. — Les journaux demandent que le 
gouvernement agisse énergiquement 
pour maintenir l 'ordre. 

Le Journal officiel annonce le 31 la 
capitulation d î Metz. — Cette nouvel le 
a causé une profonde sensat ion mais au­
cun découragement . 

Tours, 3 novembre 1870. 
L'Office Reuter de Londres, annonce 

que M. de Bismark a offert un armistice 
de vingt-cinq jours , ayant pour base le 
statu qtto, afin de faciliter les élections 
générales en France . 

Le Ministre de l'Intérieur aux Préfets 
et Sous-Préfets. 

Hier, les Pruss iens ont tenté l' inves­
t i ssement de Belfort par Giromany, où 
un bataillon de mobiles de la Haute-
Saône n'a tenu qu'une heure et demie , 
et par Boppe ,où l'ennemi a eU le dessous 
et n'a pu emporter Fe vil lage défendu par 
les mobile* du Rhône, On dit qu'on a 
compté au moins loO ennemis hors de 
combat, dont un officier supérieur. N o s 
pertes sont beaucoup moindres . 

En Normandie, près de riurey, un 
avant-poste de mobiles de l'Oise a eu un 
engagement avec des uhlans. \Z ennemis 
sont restés sur le terrain. 

Des uhlans en reconnaissance à Gour-
nay sont repartis brusquement , voyant 
le risque d'être surpris . 

Pour copie conforme : 
Le préfet du Nord , 

Pierre LECRAN». 

Tours, 2 novembre. 
Le discours de l'archevêque de Tours, 

prononcé hier en recevant le nonce du 
Pape à la cathédrale, s ignale la coïnci­
dence mystérieuse des malheurs de la 
France et de Rome. Il exprime la con­
viction que le bras de la France sera le 
bras dont la Providence se servira pour 
replacer le Pape surson trône. La France 
ne se relèvera qu'en restant fidèle à sa 
vocation, qui est de maintenir les droits 
du Saint-Siège au profit de la liberté re­
l igieuse des catholiques de l 'univers. 

Londres, 3 novembre. 
Le Daily Netvs dit: 
N o u s apprenons de source digne de ! 

foi que les Allemands trouveront dans 
les magas ins et arsenaux de Metz des i 
munit ions et des provis ions suffisantes j 
p o u r l a g a r n i s o n jusque mars . 

Sur la demande de l'Amérique, il a 
été st ipulé que les navires al lemands et 
français dans les mers chinoises et ja-
ponnaises , s'abstiendront d'hosti l i tés . 

Versailles, i novembre. 
( Officiel. ) — Werder annonce que Boyer 
a rencontré le 30 octobre une résistance 
opiniâtre. Le prince Guillaume de Bade 

[>rit les hauteurs de Saint-Apoll inaire et 
es faubourgs; l'ennemi se retira, la ville 

fut remise par mairie le 31 . N o s pertes 
sont de 5 officiers b lessés et 250 soldats 
tués et b l e s s é s . Les pertes de l'ennemi 
sont cons idérables . 

Cassel, 3 novembre. 
L'impératrice est repartie hier soir 

pour le Hanovre. La duchesse Hamillon 
et la princesse Monaco sont reparties 
pour Francfort. 

Canrobert et Lebœuf ont visité l 'em­
pereur 

Hambourg, i novembre. 
Suivant un avis adressé au consulat 

américain par le commandant Breere d e 
la corvette américaine à vapeur Ply-
mouth : allé dernièrement de la Baltique 
à Southamplon.Ie Plymouth n'a rencon­
tré aucun navire français durant son tra­
jet de Cuxhafen jusqu'à la Manche. 

Il y â cependant dans la Manche et l e 

nord de l 'Ecosse plusieurs navires fran­
çais pour donner la chasse aux vaisseaux 
a l l emands . 

Madrid, z novembre. 
Dans une réunion <de 40 députés de 

l'union libérale, M . Hios Rosas a atta­
qué la candidature du duc d'Aoste di­
sant que Esparteroou le duc de Mont-
pensier étaient s e u e poss ib le - . 

M. Ul loaa soutf tu le duct i 'Aoste . 
Prim présentera h candidature dans 

la soirée dans une réunion de la majo­
rité . 

On assure que la présentation du pro­
jet et l'élection a'iront lieu demain à 
l'ouverture de la séance. 

La votation aura l eu le 11 novembre . 
Le bruit court q»e les républicains 

quitteront les Cortès; 

La proclamation relative au vote de la 
population de Paris sur la quest ion du 
maintien des pouvoirs du Gouvernement 
de la défense nationale a produit en notre 
ville une émotion irès-grande. On ne 
s'expliquait pas la nécessité d'un vote 
demandé à la population de Paris , seule . 

On comprenait juiçu'à un certain point 
la nécessité d e c e voh ,dans la perspective 
de l'armistice ; m a i s o n se demandai ten 
même temps pourquoi la province n'é­
tait pas consultée. 

Le paragraphe rtlatif aux élections 
des maires et adjoints de Paris était in­
compréhensible; le public de la province 
ignorant Coniplétement les motifs graves 
qui ont rendu nécessaires ces nouvel les 
élections.-

Les dépèches que nous avons reçues 
ce mat in , expliquent les malheureuses 
c irconstances qui or<t provoqué la déci­
sion prise. 

N o u s attendons pour apprécier les 
faits, des détails p h s complets que ceux 
transmis par le télégraphe. ' 

La garde nat ionalede Paris a protesté 
par s o n énergique atbrude centre tes ex ­
cès d'une détestable minorité. 

Le général Trocht; a été acclamé par 
toute la population parisienne. 

L'ordre est rétabli ; la tranquillité est 
complète aujourd'hui 

Le Gouvernement provisoire s'est 
borné, jusqu'à préseit , à l'envoi de la 
proclamation énigiralique que nous 
avons reproduite hhr soir d a n s une 
seconde édit ion. 

D e » A rie». 

Le jour commence àse faire sur la la­
mentable capitulation le Metz ; et, mal­
heureusement pour Ihonneur du nom 
français,il paraît que h trahison n'a pas 
été étrangère au funese dénoûment . 

Si Bazaine a ^ a h i , son nom sera atta­
ché au pilori de l 'h i s tore ,e t il ne sera au 
pouvoir de personnede l'en arracher. 
Si , au contraire, il Ta été qu'impré­
voyant : s'il s'est l a i s s tromper par les 
promesses insidieusesdu^rrand ennemi 
qui a nom Bismark ; sil a cru sauver la 
France de l'anarchie en traversant la 
honte d'une capilulatbn, le mépris qui 
s'attacherait à tant dimpéritie serait à 
peine moindre que la honte qui accom­
pagnerait une trahisoi formelle et de 
propos délibéré. 

Nous comprenons t partageons les 
colères que cette imnenso catastrophe 
fait bouillonner dans lois les cœurs fran­
ç a i s ; nous applaudissons aux paroles 
é loquentes , enf lammés , que Gambetta 
a lancées dans toute laFrance, sur l'aile 
d e l à té légraphie; mai: nous demandons 
et attendons q u e l q u e c i o s e d e p l u s . 

Nous demandons et ittendons des me­
sures sér ieuses , des aces ,quelque chose 
ressemblant à une organisation de la 
défense nationale — pjisque aussi bien 
nous devons renoncer à l'offensive. — 
Or, c'est ce que nous le voyons pas en­
core poindre â l'horizoï. 

Paris se défend bfen ; tout porte à 
croire que cette défens i /ese maintiendra 
m ê m e contre un bombardement, qui s e -
rait la honte éternelle te l'ennemi qui y 
aurait recours . Mais ily a une limite a 

| la résistance d'une place de guerre : 
| Strasbourg, Toul, Schestadt , e t é n der-
j nier l ieu Metz, ne Tonique trop preuve . 
| Pour sauver Paris , il hut le secourir à 
' t e m p s . Qu'a-t-on fait depuis deux mois 
' eh vue de ce secours? Beaucoup d e 

bel les proclamations, l e s ordres , puis 
des contrordres ,des marches et d e s con­
tre-marches , mais rier qui ressemble à 
une organisation mïatajre capable de 
mettre en ligue des fonès respectables . 

On parle do Iceée en masse. Cet*1 » reddition de l a place qui ,débarrassée 
n'est «pas sérieux. Ce ne sont pas l es 
hommutes qui manquent , ce sont les 
soldats et surtout les chefs. D'hommes 
nous en avons plus d'un million *t*r le 
papier, qui devraient ê tre , aux terme» 
des décrets du Gouvernement d e la dé ­
fense nationale, enrég imentés , équipés , 
armés , raunitionnés et réunis dans les 
c a m p s . Si ce million d ' h o m m e s étaient 

Cassé s à l'état d e soldats, il n'y aurait pas 
esoin d'appeler un seul homme de plus 

sous l e s armes;" Par i s serait déb loqué 
avant quinze jours .et les Pruss i ens en 
retraite sur le Rhin avant la fin du 
mois . 

Ne n o u s amusons donc pas aux enfan­
ti l lages de la levée en masse; occupons-
nous de bien notis servir d e s é léments 
militaires qui existent : donnons des ar­
m e s , des cartouches, des soul iers et des 
rechanges d e vêtements aux mobi les , 
mobi l i sés et francs-tireurs que nous 
avons nominalement sous les armes, et 
tout ira bien : lea désastres pourront 
être promptement réparés . 

Mais pour cela, il nous faut un gou­
vernement d'aetion. 

Nommer des subst i tuts , légiférer s u r 
le jury, sur les tribunaux de commerce , 
sur T \ lgér i e , c'est ce que l'on a fait 
avec une fécondité et ce qui était le moins 
urgent. 

Contracter un emprunt à l'étranger 
qui met la rente française hors de Paris 
à 42 francs, alors qu'elle est dans Paris 
à 52, démontre chez les négociateurs 
plus de bonne volonté que d'habileté ; et 
prouve que Ton peut plaider admirable­
ment en faveur de Y éternelle revendi­
cation, sans être pour cela de taille à 
discuter une opération de finance avec 
les Bull s &t les Bears de la cité d e Lon­
dres . 

Mais passons sur ces mi-»ères, qui d i s ­
paraissent dans la grande catastrophe 
qui met la France en deui l . 11 faut nous 
tirer de làj avant de faire à l'enfant im­
prudent la l e ç o n q u e mérite son étour-
der ie . Mais comment nous en t irer? 

Oui, comment ? 
ETIENNE MOUTTET. 

{Courrier du Havre) 

Bazaine et la rrddii lea «le Metz. 

La Liberti a reçu de son correspondant de 
Belgique l'explication qu'on va lire des cir­
constances et des entrevues qui ont abouti 
à la capitulation de Metz: 

< . . . Dès le 17 août, avant même que 
Bazaine eût formé autourde Metz quatre 
camps retranchés, formidablement a p ­
puyés , protégés par le s forts, et couvrant 
un espace de sept l ieue3, le général Cof-
fïnières avait été investi du commande­
ment de la place qui comptait à ce mo­
ment des v ivres e t des munit ions pour 
quatre mois . 

» L e général Coffinières avait déclaré 
qu'il ne rendrait pas la.place, et trouva 
la population aussi dis.posée que lui à la 
rés i s tance . Mais presçulaess i tôt , le ma­
réchal Bazaine formast ai i toor d e Metz 
une étroite ceinture, selàfeManlénfeMièT 
par Tanfnée al lemande e t kmn'-que"les 
pouvoirs du général Coffinières fussent 
dist incts des s iens ,exerçai t dans la vil le, 
une autorité très-compréhensible , étant 
donné son nom, son caractère et son 
grade . 

» Depuis ce jour, il y fut des sorties, 
de s pointes poussés 5 droite et à gauche , 
des canonnades qui empêchèrent l'en­
nemi de faire aucun ouvrage . 

» A la date du 2Q septembre, Bazaine 
s'était formé avec les mobi les , les enrô­
lements et se s propres troupes, un corps 
de 120 ,000 hommes auquel rien ne man­
quait encore,puisqu'i l se ravitaillait avec 
les approvis ionnements de la place . 
Mais s'il arrivait à vivre ainsi , il épui­
sait les ressources de Metz et réduisait 
le temps pendant lequel la ville propre­
ment dite pourrait tenir. 

» Cette situation préoccupait le géné ­
ral Coffinières ; vers la fin du mois der­
nier, il s'en expliqua avec le maréchal . 

» Il lui dit : a Vous avez une vaillante 
» armée de cent vingt mille h o m m e s . 
» Partez avec elle. Deux cent mille hom-
» mes v o u s entourent. Mais vous avez 

l'élite de l'armée française et vous êtes 
en état de livrer le combat avec avan­
tage. Si v o u s êtes vainqueur, v o u s 
pourrez marcher dans la direction de 
Paris ; si la victoire est douteuse , vous 
pourrez vous jeter sur un territoire 
et enfin, si vous êtes va incu , v o o s 
tomberez avec gloire et, d u moins , 
v o u s n'entraînerez pas avec vous la 

de cent . vmgt mWe^hpmraes, pourra 
» tenir près de trois mois encore, tandis, 
» que , s i vous restez ici , elle devra sue-' 
» comber avant la fin d'octobre. » 

» Ce sage conseil , dont je v o u s donne 
l'esprit, s ihôri lès termes , ne fut pas ac ­
cueilli ainsi qu'il aurait dû l'être. 

» Déjà.divers propos du roi de P r u s s e , 
lesquels je vous ai fait connaître, l a i s ­
saient croire att maréchal qu'il t rouve­
rait Vennami disposé à traiter directe* 
ment avec lui e t qu'il tenait dans s*» 
mains les dest inées d e la France. 

» Il en paraissait plus preeécUpé que 
de ménager .son armée, dont ri disait 

.. qu'elle sauverait la France,^parçe qu'el le 
constituait une force de jnat«re 4 an im­
poser à la Prusse . 

» Puis , i l comptait sur l'influence de 
son nom, et son ambttion s^tffttff i w e i l -
lée puissante et tenace. 

» Le temps s'écoula. 
» Bourbalai, trompé, sortit e"t ne re*> 

vint p a s . 
» Pendant ce temps , les conflits a v e c .. 

le général'Coffinières étaient fréquents . 
» Le général voyait avec désespoir sea 

ressources s'épuiser et une magnifique 
armée n e servir qu'à des sorties , où j a ­
mais , sauf une fois, plus de 20 ,000 hom­
m e s n'étaient engagés . 

» Bazaine essayait toujours, de n é g ° " 
cier, tantôt avec le prince Frédéric-Char­
l e s , tantôt avec le roi, et on l'entretenait 
dans cette illusion que Tow traiterait a v e c 
lui à des conditions très-avantageHses. 

» Enfin, un jour, quand il n'y e u t p l a a 
de v ivres que pour dix jours, il envoya 
un parlementaire au quartier général 
prussien pour discuter les conditions d a 
la capitulation. 

« Il lui fut répondu : « V o u s n'avez 
» plus de v ivres et de munit ions que 
» pour dix jours. N o u s exigeons une 
» reddition pure et s imple . » 

» Avec Pespoir d'obtenir d e s condi­
t ions moins d u r e s , il envoya le général 
Boyer à M. de Bismark. 

» Les intentions de ce dernier étaient 
c h a n g é e s . 

» Bazaine ne lui paraissait plus offrir 
assez de surface, en présence de Paris 
formidablement a r m é , confiant dans 
Trochu et de la France sou levée . 

» H n'y avait plus qu'un moyen même 
douteux, une tentative de restauration 
soutenue par l'armée de Bazaine . 

» Le général Boyer alors alla ù Lon­
d r e s . 

» L'impératrice refusa de sortir d u 
rôle qu'elle s'est imposé . 

•» Le 26 octobre, il n'y avait plus dans 
Metz et dans le camp français, ni v ivres , 
ni munit ions . Il fallut se rendre ou ten­
ter de passer à l'arme blanche. Bazaine 
recula devant les difficultés de cette 
tâche. 

« Voilà l'histoire vraie de cette c a p n 
tulation incroyable. » 

• Une autre correspondance adressée de 
Bruxelles au même jèurnal contient ce 'qui 

.suit : 
» J'ai d'assez curieux détails sur les 

incidents du voyage à Londres du géné­
ral Boyer. Ils confirment et complètent 
ceux que j'ai pu vous transmettre j u s ­
qu' ic i . Peu d e jours avant que Taide-de-
camp de Bazaine arrivât à Versai l les , 
M . de Bismark avait écrit une lettre à 
Tex-impératrice, dans lequelle il la s u p -

f>liait, dans l'intérêt de la France, et d a n s 
e but d'aBsurerTa paix, de rentrer e h 

France et de se remettre à la tète du pou­
voir qu'elle tenait de l'empereur, et que 
nul n'avait eu le droit de lui enlever, 
puisque des plébiscistes successif» 
avaient confirmé l'empire et qu'aucun 
n'avait été appelé à déclarer qu'il n'en 
voulait p l u s . Avec l'empire, a u q u e l f a r -
m é e d e Metz prêterait son appui, M. d e 
Bismark se disait prêt à traiter aux con­
dit ions les plus douces . La lettre était 
écrite et envoyée, quand le général Boyer 
se présenta . Il venait , c'est aujourd'hui 
à peu près certain, proposer au nom d u 
maréchal, non pas la reddition de Metz, 
mais un arrangement qui eût neutralisé 
pendant la durée de la guerre cette place 
forte, permis à l'armée prussienne d'en 
abandonner l ' investissement, à l'armée 
de Bazaiae de se transporter là où el le 
aurait vouh i . 

» M . de Bismark a e se récria p a s . 11 
se déclara même disposé à adhérer à cet 
arrangement, mais à la condition que 
Bazaine s'engagerait lui et ses soldats , 4 
favoriser le rétablissement de l 'empire. 
Je suis en négociations avec l'impératri-

. 


